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Le traitement "curatif", ad-
ministré à la patiente par
Handy Maick Mousseliki,
pseudo médecin tradition-
nel, en cette fin août,
consistait à la faire asseoir
sur du charbon ardent. Ob-
jectif : extirper un fusil noc-
turne préalablement
diagnostiqué par une tech-
nique dont seul le jeune
homme a connaissance.
Mais Bouanga Mogouendji,
la victime, prise en charge
tardivement au Centre hos-
pitalier universitaire de Li-
breville (Chul), le vendredi
2 octobre dernier, rend
l'âme quatre jours plus tard,
du fait de la profondeur de
ses blessures.  

ALORS que rien ne l'auto‐rise à poser des actes mé‐dicaux traditionnels surdes individus, HandyMaick Mousseliki, Gabo‐nais de 27 ans, a voulujouer les apprentis‐sor‐ciers. Sa proie, dameBouanga Mogouendji, 56ans, qui succombera auCentre hospitalier univer‐sitaire de Libreville (Chul),des suites de graves bles‐

sures reçues au sortir d’unpseudo‐rituel bwitiste or‐ganisé par siuer Mousse‐liki. Après une garde à vuede huit jours à la directiongénérale des Recherches(DGR), pour des besoinsd’enquête, le mis en causea été déféré, hier matin, de‐vant le parquet de Libre‐ville. Informés de l'affaire ro‐cambolesque à travers uneplainte déposée dans leursservices par les parents dela victime, le 12 octobredernier, les agents de laDGR vont aussitôt se dé‐ployer sur le terrain pourdémêler le "il de l’éche‐veau. Le rapport d’enquêteindique que les faits se se‐raient déroulés "in août, àNtoum, chef‐lieu du dépar‐tement du Komo‐Mondah,au domicile familial de laregrettée Bouanga Mo‐gouendji. Mais Handy Maick Mousse‐liki n’est pas un person‐nage totalement inconnu,car il entretient une rela‐tion amoureuse avec l’unedes "illes de la dame.Mieux, le "tradipraticien"aurait déjà soigné deuxmembres de cette famille.D’où le crédit à lui accordépar la quinquagénaire,quand il propose à cette

dernière de lui ôter le malqui la ronge.Le mis en cause lui‐mêmeraconte: « au départ, j’ai
diagnostiqué une tension
artérielle, mais celle-ci s’est
par la suite muée en un fusil
nocturne, qu’il fallait abso-
lument extraire du corps de
la dame. » Aussitôt dit, lejeune homme met en routeun traitement spécial,consistant à allumer ungrand feu de bois, pour enretirer  du charbon ardent.Il pose ensuite des feuillesde bananier sur le disposi‐tif incandescent, avantd'inviter la patiente ‐ aussi

invraisemblable que celapuisse paraître ‐ à s'y as‐seoir. Et malgré l'immensedouleur dont se plaintBouanga Mogouendji pen‐dant cette épreuve qui luidévore le postérieur, lepseudo‐médecin va conti‐nuer à la rassurer, af"ir‐mant que « tout va bien se
passer, tu vas recouvrer ta
santé en dépit du mal que tu
ressens actuellement.»

PÈRE SPIRITUEL SUP-
POSÉ • Mais à la grandesurprise des témoins,lorsque le charlatan remetla dame sur ses pieds, les

fesses et la partie infé‐rieure du dos de cette der‐nière sont brûlés autroisième degré. Aussi,Mousseliki qui semble mi‐nimiser l'acte qu'il vient deposer, suggère‐t‐il toutsimplement de la conduireà l’hôpital, après avoir ap‐pliqué quelques feuilles ti‐rées de sa recette sur lesblessures de sa victime. Une idée (celle d'aller àl'hôpital) à laquelle la ma‐lade, comme envoûtée parson guérisseur, se seraitpersonnellement opposéeavec le peu de force qui luirestait. Il reste que face à la tour‐nure prise par les événe‐ments, l’apprenti‐sorcierdécide simplement deprendre la clé des champs.Mais avant de disparaître,il prend le soin de prati‐quer un autre rituel, en seservant d’un tronc de ba‐nanier et d’une aiguillepour "taper le diable". His‐toire d’interdire que despersonnes "impures" ap‐prochent la patiente. Entre‐temps, les plaies deBouanga Mogouendji vontcontinuer de s’infecter. Etle vendredi 2 octobre, elleest en"in acheminée auCentre hospitalier univer‐sitaire de Libreville (Chul),

sur insistance d’un de sescadets qui l’avait perdue devue, mais qui la savait ensoins traditionnels. Mais lemardi 6 octobre, la maladerend l’âme. Aussi, les "ins limiers de laDGR, mis sur les dents semettent à la recherche dufaux tradi‐praticien. Ils serendent dans un premiertemps chez son père spiri‐tuel supposé, un certainMassala, en poste à la Sécu‐rité pénitentiaire. Le mardi13 octobre, ce dernierconvainc son protégé de serendre aux enquêteurs.D’autant qu’une convoca‐tion lui a été décernée. 
« Lors de l’audition, sieur
Massala a révélé que le mis
en cause n’est ni tradi-pra-
ticien, encore moins
nganga. Qu'il s'agit d’un
danseur de bwiti, qui a
grandi dans le milieu. Mais
qui n’a pas le droit de
consulter ou d’initier des
gens », indique un of"icierde police judiciaire (OPJ). Handy Maick Mousseliki aété écroué à la prison cen‐trale de Gros‐Bouquet,pour homicide involon‐taire et pratique du charla‐tanisme. Quant à la défunteBouanga Mogouendji, ellea été inhumée le  17 octo‐bre dernier.

Un faux rituel bwitiste fait un mort à Ntoum 
Homicide involontaire

Styve Claudel ONDO MINKO
Libreville/Gabon
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Véritable apprenti-sorcier, Handy Maick Mousseliki
va devoir répondre de son acte devant la loi. Photo

de droite : Vue partielle des blessures de Mme
Bouanga Mogouendji dont le derrière a été soumis

au charbon ardent.
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DIMITRI Ndong Nang, 28ans, et Loïc Meye Migueli,31 ans, tous deux Gabo‐nais, ont été arrêtés, le di‐manche 18 octobredernier, par les élémentsde la brigade de gendarme‐rie de la Setrag, à Owendo.Ils sont soupçonnés d'avoirperpétré plusieurs bra‐

quages dans des habita‐tions situées au carrefourSNI et Derrière‐la‐Pédia‐trie. En effet, les investigationsdiligentées par les pan‐dores ont permis d'établirque les deux mis en causesont de véritables caïds,habitués à semer la terreurdans les deux quartierscités ci‐haut. Le dernier"fait d'arme" à leur actif au‐rait eu lieu en milieu de se‐maine dernière, vers 4

heures, dans un troquetsitué au carrefour SNI.Après s'y être introduitspar effraction, les deuxcompères seraient sortisde l'établissement avec lesbras chargés d'un écranplasma.L'enquête a également per‐mis de découvrir un rece‐leur, Aladin Ndong Sitou,un Gabonais établi auquartier Nkembo, dans ledeuxième arrondissementde Libreville. Celui‐ci au‐

rait, à maintes reprises, ré‐cupéré et écoulé les effetsissus de multiples cassesperpétrés par les deux pré‐sumés braqueurs. Ce der‐nier a été interpellé, lemardi 20 octobre dernier,à la suite d'intenses re‐cherches, alors qu'il s'ap‐prêtait à rencontrer depotentiels clients. Les trois individus devrontêtre face au procureur dela République cette "in desemaine.

Ndong Nang et Meye Migueli bientôt devant le procureur  
Cambriolage à Owendo

SCOM
Libreville/Gabon

De g. à d. : Dimitri Ndong Nang, Loïc Meye Migueli et
Aladin Ndong Sitou.
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Depuis plusieurs années,
Daouda Salaou, un ressor-
tissant béninois, résidant au
quartier Okala, dans le pre-
mier arrondissement de Li-
breville, se livrerai au trafic
de cocaïne dans la capi-
tale gabonaise. Ce dernier,
selon les renseignements
recueillis auprès de la di-
rection générale de lutte
antidrogue, qui l'a cueilli,
serait ravitaillé depuis le
Bénin par son compatriote,
un certain Razack. La
drogue transitait par l'aéro-
port, où Daouda la recevait
via un autre compatriote
en provenance de ce pays.

INTERPELLE au quartierBaraka, par les agents de ladirection générale de lalutte antidrogue, après unelongue "ilature, Daouda Sa‐laou, sur qui a été trouvéeune importante plaque de
cocaïne, d'une valeur mar‐chande estimée à près de12 millions, croupit actuel‐lement à la prison centralede Libreville, où il a étéplacé lundi dernier. Selonles informations recueillies

par les agents de police, ceprésumé tra"iquant  tra‐vaillerait en collaborationavec son compatriote de‐puis le Bénin, un certainRazack. Dans certaines de ses révé‐
lations, il dit exercer cetteactivité depuis des annéesavec Razack, alors quecelui‐ci était même encoreinstallé au Gabon. Cethomme, vendeur de voi‐tures, pro"itait, semble‐t‐il,

de son affaire, pour intro‐duire de la cocaïne dansdes véhicules qu'ils impor‐taient au Gabon. C'estaprès avoir regagné sonpays d'origine, qu'il va dé‐velopper une autre straté‐gie, consistant à fairepasser la drogue par l'aé‐roport Léon M'ba, via unautre élément, sous unnouveau mode de condi‐tionnement, c'est‐à‐dire enplaque. Les agents de police, déjàau fait de ce tra"ic, vontdonc décider de mettre enplace une stratégie de "ila‐ture, qui permettra plustard d'interpeller Daouda àbord de sa voiture, auquartier Baraka où, aprèsavoir reçu la "marchan‐dise", il s'apprêtait sans nuldoute à l'écouler.

Daouda Salaou réceptionnait sa " marchandise " à l'aéroport Léon M'ba
Lutte antidrogue à Libreville
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Fin d'aventure pour Daouda Salaou, présumé trafi-
quant de drogue.
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C'est sous cette forme de plaque que la drogue a
réussi à franchir les postes de contrôle de l'aéroport.
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